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Le changement climatique impactera le cycle de l’eau et augmentera les risques de
sécheresse et d’inondation à l’avenir. Dans ce contexte, la Banque mondiale a publié
récemment  un  rapport,  en  deux  volumes,  qui  étudie  les  liens  complexes
qu’entretiennent les risques liés à l’eau, les migrations, les conflits et le
développement.

Le premier tome est le fruit de l’analyse statistique inédite d’un riche ensemble de
données traitées, pour la première fois, dans un cadre unifié, et regroupant les
flux migratoires, la pluviométrie, l’approvisionnement en eau des villes, l’activité
économique, etc. Elles couvrent 442 millions de personnes, dont une partie en
situation de migration, dans 64 pays, entre 1960 et 2015. Les auteurs ont pris en
compte les déficits en eau mais aussi les excès, à l’origine d’inondations. Ils ont
par ailleurs intégré l’influence des cumuls d’événements climatiques sur plusieurs
années, pour ne pas se limiter aux chocs isolés qui conduiraient à une vision
réductrice des phénomènes. Les données ont été analysées par des techniques de
machine learning (random forest).

Il en ressort que les déficits en eau constituent bien un facteur augmentant les
migrations  :  les  auteurs  les  estiment  globalement  responsables  de  10  %  de
l’augmentation des migrations observées dans les trois dernières décennies du XXe
siècle. Le constat est toutefois variable selon les pays (figure ci-dessous) et le
rapport critique la notion de « migrant de l’eau ». Elle est selon eux trop générale
et, au fond, inopérante pour l’action publique. Autre résultat marquant : les excès
d’eau, en revanche, n’ont pas d’influence significative sur les migrations, ce qui
ne signifie pas qu’ils n’en auront pas à l’avenir.

L’importance des différents facteurs explicatifs des migrations
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Lecture : la figure présente les résultats de 189 estimations effectuées à l’aide de techniques de random
forest  pour  expliquer  l’influence  de  diverses  caractéristiques  sur  les  migrations.  Chaque  point
correspond aux résultats d’un couple « pays-année ». Les valeurs sont normalisées par rapport au niveau
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d’éducation (valeur 100).

S’intéressant plus spécifiquement aux liens entre eau et conflits, au Moyen-Orient
et en Afrique du Nord, le tome 2 souligne que ce sont surtout les conflits qui
provoquent des risques liés à l’eau : ciblage d’infrastructures, réseaux détériorés,
etc. L’inverse est bien moins souvent constaté. Ce deuxième tome fournit également
des raisons d’espérer : depuis 1948, les situations de rareté de l’eau ont assez
souvent conduit à des solutions coopératives entre États transfrontaliers, et très
rarement à des actes hostiles ou à la guerre (figure ci-dessous).

Nombre d’événements internationaux liés à l’eau au Moyen-Orient et en Afrique du Nord, répartis selon une
échelle allant du conflit à la coopération (1948-2008)
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